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CIRQUE ÉLECTORAL 



ÉLECTIONS A L'AEUM 



POUR POLITICIENS EN HERBE 



Julien Laplante 



Les apprentis politiciens se déchaînent ! 
C’est en ces quelques mots que l’on pour- 
rait résumer la rencontre entre le Délit fran- 
çais et neuf candidats aux élections étudian- 
tes qui se tiendront la semaine prochaine. 
Quatre candidats à la présidence, cinq can- 
didats à la vice-présidence « communauté 
et gouvernement »,et surtout, beaucoup de 
promesses semblables, alors comment dé- 
partager le tout ? 

T amana Kochar, Melissa Pallelt, )aime 
Stein, Andrew Tischler quatre noms 
dont vous avez peut-être - si vous avez 
été attentif ou chanceux - vu sur une des nom- 
breuses affiches électorales qui débordent sur 
les babillards publics ou entendu dans un cor- 
ridor. Ce sont les quatre candidats à la prési- 
dence de l’Association Étudiante de l’Univer- 
sité McGill (AÉUM) qui espèrent remplacer 
le bien-nommé Duncan Reid, actuel scout en 
chef de vos représentants étudiants. 

La mini-conférence de presse s’est dérou- 
lée presque e.xclusivement en français, si ce 
n’est pour accommoder la seule candidate 
n’étant pas en mesure de s’exprimer dans 
cette langue, Tamana Kochar. Les trois autres 
ont appris à s’exprimer dans un français res- 
pectable au fil de leurs années à Montréal 
et, dans le cas de Stein, grâce à un cours de 
français intensif à Chicoutimi. 

Leurs projets sont à la fois nombreux et 
rares puisque, à quelques exceptions près, 
ceux-ci ont des objectifs plus ou moins sem- 
blables, et par le fait même, proposent des 
solutions qui se ressemblent dangereuse- 
ment. Communication et intégration sont 
des mots ([ui reviennent souvent, et ce sur- 
tout lorsqu’on parle de relations francopho- 
nes-anglophones. 

Lorsqu’on leur demande pourquoi ils veu- 
lent devenir president de l’AÉUM, leurs ré- 
poii-ses vont généralement dans la même di- 
rection. Stein dit que « la vie sur le campus 
doit être améliorée», rejoint dans son propos 
par Tischler et Kochar, Ti.schler mention- 
nant « le besoin d’une bonne expérience uni- 
versitaire » et Kochar parlant de la nécessité 
de « rendre TAÉUM moins politiiiue». Les 
raisons poussant Pallett à se présenter à ce 
poste, tout en étant beaucoup plus terre-à- 
terre, sont en même temps probablement un 
peu plus réalistes. « Je dois avoir de la joie 
dans ma vie et j’aime beaucoup parler» pour 
expliquer en partie ce qui la pousse à vou- 
loir devenir présidente. 

Au sujet du fait français à l’Université 
McGill, tous s’entendent sur le besoin 
d’améliorer l’intégration des étudiants Iran- 
cophones à l’université McGill. Il aurait 
d’ailleurs été étonnant que ceu.x-ci disent le 
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contraire devant le représentant du seul 
journal étudiant francophone de cette uni- 
versité. 

!< Il faut aider les étudiants, avance Tischler 
dans un excellent français, et on doit réconci- 
lier les francophones et les anglophones d 



voter, car tous se prononcent en faveur de 
l’abolition des frais de scolarité plus élevés 
pour les étudiants hors-Québec. Le con- 
traire aurait été étonnant, surtout lorsque 
l’on sait qu’aucun des candidats ne résidait 
au Québec avant d’entamer ses études à 




McGill.» à ce sujet, il propose la création 
d’une boite à chanson dans un café du 
Shatner, « pour recréer l’ambiance de la rue 
St-Denis et montrer aiee anglophones ce qu’est 
la culture québécoise» dit-il. Il propose aussi 
que le gouvernement offre des cours de fran- 
çais gratuitement aux étudiants voulant ap- 
prendre cette langue, tout en se faisant rap- 
peler par Stein que de tels cours sont cepen- 
dant déjà disponibles. 

Stein poursuit en disant qu’ « il y a detex 
communautés et il est nécessaire de parler 
dans les deux langues.» Pour lui, la majorité 
des problèmes de compréhension semblent 
venir du manque d’information. Remédier 
à ce problème reviendrait à améliorer la vie 
universitaire des francophones à McGill. 
Pallett, quant à elle, propose une façon con- 
crète de remédier à ce problème en mettant 
un babillard réservé aux événements fran- 
cophones à l’entrée du Shatner. « Il devrait 
aussi y avoir une personne pouvant parler le 
français en permanence au kiosque de 
l’AÉUM » ajoute-t-elle. Kochar ne trouve 
rien d’autre à propo.ser que tous les docu- 
ments publiés par l’AÉUM le soient aussi en 
français, quelque chose qui est déjà obliga- 
toire en vertu de la constitution de l’AÉUM. 
« Le français devrait être plus visible sur le 
campus » enchaine-t-elle. 

Autre sujet controversé, celui des frais de 
scolarité différentiels. De ce côté, c’est l’ab- 
sence totale de choix. Si vous désirez expri- 
mer une opinion en faveur de ces frais de 
scolarité, vous ne devriez probablement pas 
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Montréal. Les raisons qu’ils avancent pour 
l’abolition de ces frais supplémentaires vont 
des « droits à la mobilité » pour Kochar et 
Stein, à la nécessité de « partager de ce qu’on 
a ici [au Québecj » pour Tischler, alors que 
Pallett ajoute qu’ « il n’est pas normal qu'un 
étudiant français paie moins qu’un étudiant 
ontarien.» 

Sur le front du Fonds étudiant de McGill, 
un fardeau financier supplémentaire à por- 
ter pour les étudiants du premier cycle, c’est 
l’homogénéité la plus totale. Tous répon- 
dront « oui » lors du référendum qui se tien- 
dra en même temps que les élections. « Les 
étudiants auront la possibilité de se retirer s’ils 
le veulent» dit Pallett pour soutenir .son opi- 
nion. Ti.schler, quant à lui, précise que c’est 
une solution à court terme, et qu’on ne peut 
se permettre de réduire le budget des biblio- 
thèques. « Il n’y a pas d’autres options » pré- 
cise-t-il. Stein abonde dans le même sens, 
tout en ajoutant que le Shatner, qui .serait 
rénove avec l’argent du fonds, est e.ssentiel 
à la vie étudiante. Koshar souligne de plus 
que la procédure de référendum est consti- 
tutionnellement valide, donc tout semble 
beau pour elle. 

Alors si jamais vous votez, le Délit français 
a deux solutions pour vous. Ou bien vous 
votez au hasard, et ceci ne fera malheureu- 
sement pas beaucoup de différence au bout 
de la ligne ou bien vous rencontrez un des 
candidats personnellement et vous votez 
pour lui si vous aimez sa personnalité. Pro- 
bablement la seule façon de départager. 



Vice-président « communauté et 
gouvernement » ? 

Encore une fois, cinq individus se pré.scntent à 
ce poste pouvant avoir un impact partiailier sur 
la vie des francophones à McGill, soit JelT Ro- 
berLs, jawad Qureshi, Xrtvier Van Chau, Wojtek 
Baraniak et Ali chose bine, dont nous avons 
oublié le nom de famille (oup.s...). Seul Van Chau, 
Roberts, et Wojtek à un degré moindre, parlent 
français, les deux autres n’en parlant pxs un traî- 
tre mot ou baragouinant les polite.sses d’ofiiee. 

On ne pouvait pas passer une élection .sans 
que des promesses d’emploi fassent surface. 
À ce sujet Qureshi et Van Chau promettent 
plus d’emplois-étudiant gracieirsement offerts 
par l’université. Van Chau précise aussi que la 
.solution à l’intégration des francophones à 
McGill ne pas.se pas par une boîte à chanson, 
car il faut intégrer ceux-ci et ne pas les séparer 
davantage. Ali, étudiant en gestion et parlant 
comme une machine à gestion veut apporter 
plus de « leadership » à l'association étudiante. 
Comme si on en avait pas déjà assez. Baraniak, 
quant à lui, voudrait continuer à se batt re pour 
un tarif intermédiaire de transport en com- 
mun. En dernier lieu, Roberts et Ali voteront 
non au référendum et les autres répondront 
par l’alfirmative. 

Somme toute, nous vous propo.sons encore 
une fois de voter en fonction de vos affinités 
personnelles. 
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C 0 L UMNISTJ^al gré ELLE 

Retour sur le retour 



LaurenceToffoletto 

■y ’ai essaye, je vous jure que j’ai cs- 
I sayé de trouver uii quelconque as 
I pcci positif à ce temps de chien du der- 
nier lundi de rentrée de Spring liraik ( qui 
en passant a été pour moi et j’imagine pour 
certains d’entre vous plus Spring que 
hrenk ). Pendant les 20 minutes de marche 
à pied de mon appartement à McGill, qui 
ont duré 30 minutes lundi dernier pour 
cause de sliisli, verglas, flaques infranchis- 
sables, j’ai ressassé 50 000 idées qui auraient 
pu rendre ce lundi moins pire. 

À peine sortie de chez moi, tous les incon- 
vénients de ce maudit temps me sont appa- 
rus clairement comme une évidence : mon 
beau pantalon tout propre du matin allait 
dans les 10 minutes qui suivent se transfor- 
mer en torchon boueux et dégoûtant ; mes 
cheveux allaient être, et cela pour la jour- 
née, poisseux ; je n’aurai pas ma dose de 
rayonnement solaire minimale pour m’as- 



surer une bonne humeur ; j’aurai finalement 
l’air véritablement affreuse face à ces bon- 
nes mines toutes bronzées en provenance di- 
recte de Cuba, République Dominicaine ou 
toute autre partie 
du monde où la 
température est 
supérieure à 25 de- 
grés ( à propos, 
avez-vous remar- 
qué ce malin plai- 
sir que CCS demoi- 
selles fraîchement 
revenues d’une se- 
maine au soleil, 
prennent à étaler leur bronzage en portant 
des T-shirts ridiculement courts alors que, 
je vous le rappelle mesdemoiselles, il fait en- 
viron -1 C dehors ! ). 

C’était décidé, mon lundi allait être af- 
freux, je serai de mauvaise humeur toute la 
journée. Puis en marchant sur Sherbrooke, 
tout en essayant d’éviter les rafales d’eau 



boueuse lancées par toutes ces voitures qui 
semblaient faire exprès d’accélerer et de se 
rapprocher du trottoir en apercevant un 
pantalon encore intact, j’ai décidé que, non. 



je serai plus forte que ce ciel couvert et que 
cette pluie verglaçante et que ce ne serait 
sûrement pas un événement climatique in- 
signifiant qui gâcherait ma joie de retour- 
ner à McGill après cette semaine de lecture 
beaucoup trop longue ( hic ) ! 

Alors voilà le résultat de mes réflexions qui 
pourra, j’espère, vous être utile pour un pro- 



chain lundi apocalyptique : 

1) De toute façon, je devais réviser des 
inid-tcnns ccnc semaine, alors ce sera moins 
difficile de rester enfermée à la bibliothèque, 
au chaud et à l’abri, avec ce temps. 

2) Les lundis sont, par définition, des 
journées difficiles à vivre, alors ce n’est pas 
un peu de pluie qui changera cela. 

3) )e devais de toute façon laver ce pan- 
talon, au moins cela ne sera pas pour 
rien... 

4) Tout ce qui tombe aujourd’hui, c’est 
cela de gagné pour ce printemps. 

5) Mesdemoiselles, des études très sé- 
rieuses ( élaborées par moi-meme le lundi 
1er mars ) montrent que la pluie 
verglaçante sur le visage, et bien, c’est t res 
bon pour le teint et pour hydrater la peau 
( il ya bien de l’eau dans la pluie, donc cela 
doit bien hydrater, non ? ). 

L’efficacité de cette méthode n’e.st mal- 
heureusement pas assurée mais vous pou- 
vez quand même essayer. 



« À peine sortie de chez moi, tous 
les inconvénients de ce maudit 
temps me sont apparus clairement 
comme une évidence » 



L’AÉUM envahie : du jamais vu , 
depuis l’Opération McGill français 



LOUIS-PHtUPPE MESSIER 

yeiidi dernier, environ 15 mani- 
I testants ont brusquement in 
I vestis les bureaux de l’AEUM, 
dans l'édifice Sh.itner. Leur but? Ob- 
tenir la démission de l’actuel prési- 
dent de l’association étuiliante, 

I )uncan Reid . l’oiirquoi? Protester 
contre l’instauration propo.sée du 
I-oiuls étudiant de McGill (FHM), 
ipii coûterait 3SS parse.ssion par étu- 
diant. Résultat? Un échec lamenta- 
ble. 

jeudi, 1 fi :30- Le commando paci- 
fiste pénètre dans les bureaux par la 
porte arrière, gueule des slogans 
dai\s un porte-voix, puis décide de 
bloquer le corridor qui relit les Inl- 
reaux des représentants élus et ceux 
des employés permanents. Le QG 
de l’AÙUM est paralysé. Anna 
Kru/.ynski, porte-parole et chel du 
groupe, expose clairement 1 inten- 
tion de .son groupe : occuper les bu- 
reaux jusqu’à la démission du pré- 
sident. Les sacs de couchage, petits 
matelas et les vivres dont sont mu- 
nis les manifestants laissent présager 
une longue occupation. Des slogans 
sont grihouillés un peu partout, des 
pamphlets. sont collésaux murs,qui 
véhiculent tous le même message ; 

II Duncan Reid doit déini.ssionner 
pour avoir propo.sé le l'LM. » 

Le commando de madame 
Kruzynski se nomme le NRAC 
(Nainhy l’amby Action 
Committee). En français, le plus 
juste éi|uivalent de l’expression 




Il Namby l’amby» serait « bébé 
lala ». Sans farce. C’est officielle- 
ment un II Ci)llectil »,.soit un groupe 
sans chef, r)ù tous sr)iit égaux. 
Kruzynski en est la chel de facto. 

Le groupe privilégie l’action di- 
recte, à .savoir les inanifs, les occu- 
pations. Au rancards le blabla dé- 
mocratique. Le NI’;\C .s’est consti- 
tué d’abord et avant tout pour taire 
de r II action directe ». La cau.se, la 
lutte au l•[■.\l, le NTAC l’a trouvé par 
aprè.s. Avant cela, ilonc, le Nl’AC 
connaissait quels moyens il pren- 
drait, mais il ignorait pour quoi 



exactement il les emploierait. Ce 
matin, et ce jusqu’à jeudi, un rélé- 
rendum a lieu sur la question du 
l-ÉM. Rappelons-le, le l'ÉM doit 
servir à rénover la bibliothèque 
McLennan et le Centre universitaire. 
Pour chaque dollar étudiant, l’admi- 
nistration et l’association des 
diplômé(e)s de McGill en rajoute- 
ront deux, soit un dollar chacun. 

Cependant, pour plusieurs, le fait de 
hau.sser nos frais de sessions de 38$ 
po.se problème. Est-il normal qu’une 
a.ssociation étudiante travaille à aug- 
menter nos frais de scolarité? Pour les 



membres du Namby Pamby Action 
Qtmmittiv (NPAC), l’AÊUM donne 
dans le iicoqiorati.sme» en voulant que 
les étudiants payent le t iers des travaux 
de rénovation.Mais (xmrquoi une oc- 
cupation? Pourquoi p.is un comité du 
NON,qui lutterait démocratiiiuement 
contre le PÉM? 

Le comité d’action Namby Pamby 
réplique que discuter ne sert à rien, 
dans ce cas ci. Le fait même que 
I’AEUM ait pu proposer le PÉM 
prouve tpt’elle penche à droite, et 
([u’elle y penche trop pour collalxtrer 
avec elle, ne serait-ce qu’en participant 



atLxproces.susdécisi()nnelsderALU.\l. 
Ht la formation d’un Camtitédu Non, 
que l’AÉU.N 1 aurait été obligé de finan- 
cer, ceci aurait été collalxirer pour le 
NPAC. Il !\\nL<<onnncithr(uliuiio:.ilil 
Krteyv^ki. Ce ne pii> fcnli'ini'iit tvnin’ 
Li projet lie Piniûinlù’ùlijiùinen II. l't'.'! 
contre le fait inêine i/i/’im tel projet o:t 
pli être proposé. » 

Donc, pasipie.stion dediscuter '«elon 
les procédures établies. Reid, ipii vou- 
lait disaiter sur place, a e.sstiyé un re- 
fus. brigitte U’ .Normand, si-crétaire a 
TAÉUM, s’inquiète de la mentalité 
Il antidémocratique » îles membres du 
NPAC. «Pnnnin lieiii, ilit-elle, a tout a 
fait le droit deprojwsir des projeh ijin 
ne plaisent pas à tout te monde. (■ e.'t 
son droit, c'est le droit de fores. Si on pri- 
vilégie des moyens ipii coupent court a 
toute d'mission, si on tourne le dos li la 
démocratie, personne ne pourra plus 
s’exprimer. Üimean lieid a aussi des 
droits.» 

U's inquiétudes de madame Le .Nor- 
mand seraient fondées, si au moins le 
NPAC avait réussi .son coup ! M'ii' 
non. Le NPAC a quitté le's bitreaux s ers 
3:00 AM, après moins de douze heu- 
res d’occitpation. Alors que tout 1 edi- 
fice Shatner était .survolté par deux 
party monstres au Gerts et dans la ^^lle 
de bal, qui accueillaient plus de mille 
fêtards, le commando a quitté dans 
ritidilTérence la plus totale. On tie s.iit 
trop pourqtioi. Faute d’ét re pris au sé- 
rieux, peut-être. Le seul tnorceati 
d’éxiuipemcnt à axxiir disparu des bu- 
reaitx, c’tvst lê fil du cotnbiné télépho- 
nique du commissaire francophone. 
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EDITORIAL 



Montréal : cible nucléaire ? 
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Patrick Primeau 



U ne rumeur circulait ré- 
cemment sur le fait que 
Montréal pourrait être 
une cible de choix d’une attaque 
nucléaire provenant de la Corée du 
Nord. Vraiment. En tout cas, les 
Montréalais ne semblent pas pren- 
dre cette information au sérieux : 
elle ne circule déjà plus dans les 
conversations ( à juste titre 
d’ailleurs ). Mais pourquoi Mon- 
tréal au lieu de Toronto ou Buf- 
falo ? Si cette information s’avérait 
véridique, il faudrait en conclure 
que Montréal représente une ville 
stratégique dans l’échiquier 
politico-militaire de l’Amérique du 
Nord : constat tout à fait loufoque 
qui semble autant ridicule qu’im- 
probable, et ce, pour plusieurs rai- 
sons. 

Tout d’abord, la Corée du Nord, 
selon les informations recueillies 
par la défense américaine, est loin 
de posséder la technologie néces- 
saire pour une intervention de 
cette ampleur. De nombreux pays 
du Tiers-Monde financent des pro- 
grammes nucléaires nationaux 
dans le but de développer l’arme 
ultime, mais peu d’entre eux ( pro- 
bablement aucun ) possèdent les 
missiles transcontinentaux pour 
attaquer notre hémisphère. 

D’autre part, même .si les Améri- 
cains surveillent étroitement les 
activités militaires des pays du 
Tiers-Monde, il semble improba- 
ble, voire suicidaire, qu’un État 
comme la Corée du Nord, l’Irak ou 
le Pakistan détruise arbitrairement 
une ville nord-américaine dans le 
but de rééquilibrer le système po- 
litique international. Une telle in- 
tervention n’améliorerait guère 
leur position stratégique régionale 
ou mondiale. 

Parapluie anti-missiles 

Malgré tout, il .semble que la me- 
nace ait été prise .suffisamment au 
sérieux pour qu’il y ait des discus- 
sions entre les États-Unis et le Ca- 
nada concernant la défense de no- 



tre continent. En effet, nos voisins 
du sud seraient prêts à mettre sur 
pied un système de défense les pro- 
tégeant de missiles transcontinen- 
taux pouvant transporter des ar- 
mes à destruction massive, dont le 
nucléaire. 

Afin de profiter de cette protec- 
tion, le Canada devrait contribuer 
financièrement à 
ce projet de « pa- 
rapluie anti-nu- 
cléaire ». Le gou- 
vernement cana- 
dien serait-il donc 
indirectement 
responsable de 
cette rumeur afin 

de justifier de à 

nouvelles dépen- A 

ses militaires Xj# 

auprès de la po- Ê fr 

pulation ? ( Pure I ^ 

spéculation ! ). 

il n’en demeure 1^="* 

pas moins que I 

notre position I 

géographique 1 m 

nous avantage et FU 

nous désavantage \ 

simultanément. 1 

Tout d’abord, 
étant situésdirec- 
tement dans le 
cercle d’induence 
des Américains, 
nous pouvons 
profiter de leur 
protection. Par 
ailleurs, si les en- ' 

nemis jurés 
( choisissez le pays que vous vou- 
lez ) de nos voisins parviennent à 
jouir d’un avantage stratégique 
militaire, nous pourrions en res- 
sentir les effets. ( Spéculation 
fiévreuse ! ). 

Et le terrorisme ? 

Cette psychose « guerre 
froidienne » semble tout de même 
un peu illogique considérant la 
probabilité quasi-ine.xistante qu’un 
tel événement se produise. Les gou- 
vernements américain et canadien 
devraient sans doute contrôler da- 



vantage leurs frontières ainsi que 
surveiller les activités terroristes 
internationales. Les explosions du 
WbrW Trade Center et d’un édifice 
gouvernemental d’Oldahoma City 
ne sont que des exemples démon- 
trant que les activités militaires à 
petite échelle, souvent perpétuées 
par des organisations terroristes 



Russie ne représente plus une réelle 
mertace. Les États-Unis possèdent 
des alliés solides en la France et 
l’Angleterre. Y a-t-il vraiment un 
danger imminent ? Pas vraiment. 

Par contre, le gouvernement amé- 
ricain annonçait l’année dernière 
qu’il mettrait fin à tout près de duc 
ans de coupures dans le budget de 



clandestines, représentent une me- 
nace beaucoup plus imminente et 
sérieuse. 

Toutefois, il est beaucoup plus 
facile pour la défense américaine 
de se protéger de missiles intercon- 
tinentaux que de faire de la sur- 
veillance afin d’éviter des attentats 
aux répercussions relativement li- 
mitées. 

Une question de budget 

Mais pourquoi ce soudain inté- 
rêt pour un système de détection 
et de protection anti-missiles ? La 



la défense. En 1989, la chute du mur 
de Berlin avait représenté le début 
d’un temps nouveau, la fin de la 
guerre froide et une diminution du 
budget accordé aux militaires amé- 
ricains. Dbc ans après, la situation a 
dû être réévaluée. On estime que 
l’équipement militaire doit absolu- 
ment être modernisé. De plus, dans 
ce monde multipolaire, les États- 
Unis considèrent que leurs ennemis 
sont beaucoup plus dilïicile à cerner, 
contrairement à l’époque bipolaire 
de la guerre froide. D’où, peut-être 
la difficulté d’en créer un nouveau, 
pour justifier de tels projets. 




Arrête de faire 
le singe ! 

Viens faire un tour 
au Délit français 



Local B-03, Pavillon Shatner 
Tous les mardis, 17h30 



Le Délit français est publié par la Daily 
Publication Society. Il encourage la repro- 
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Les organisatrices du défilé de mode. 



Jrëhez»reïai^ 

Sh^ner, 



Étudiants! Produisez votre 
déclaration de revenus plus 
facilement et obtenez votre 
remboursement plus 
rapidement. 



Mélissa Martin 
Barbara-Audrey Bergeron 



C ’est le 1 2 mars prochain au 
Metropolis qu’aura lieu le 
6ième défile de mode or- 
ganisé par l’Association des étu- 
diants et étudiantes en administra- 
tion de l’Université McGill, dont les 
bénéfices vont aux profits de la 
lutte contre le SIDA. Cette année, 
le défilé s’intitule Elysium et pro- 
met beaucoup. 

Ce défilé de mode en est à sa 
6ième édition et collabore depuis 
ses débuts avec la Fondation Farha. 
Cette fondation créée par l’homme 
d’affaires Ron Farha en 1992 (dé- 
cédé du SIDA en 1993) amasse des 
fonds par le biais d’événements tels 
qu’Elysium et le marchethon “Ça 
marche”. Les bénéfices sont ensuite 
distribués par Farha à une cin- 
quantaine d’organisations qui s’oc- 
cupent des sidatiques ( lieux d’hé- 
bergement, organisations de sou- 
tien à domicile, etc.). 

L’an passé, le défilé de mode a 
généré des profits de 15 OOÜ dol- 
lars et plus de 50 000 dollars en tout 
pour les cinq premières éditions de 
cet événement. Cette année, les or- 
ganisatrices visent plus de 16 000 
dollars en prévoyant un public de 
1500 à 2000 personnes. Les orga- 
nisatrices, Kama Leier et Sarah 
Glinski travaillent sur ce projet 
depuis mai de l’année dernière. Il 
y a en fait neuf membres dans le 
comité d’organisation, 2 chorégra- 
phes et 28 mannequins, toutes de 
l’Université McGill, qui travaillent 
sur une base volontaire pour ce 
spectacle-bénéfice. Les manne- 
quins proviennent de différents 
départements et ont été sélection- 
nées lors d’un concours qui s’est 
effectué en octobre dernier. 

Elysium, selon Sarah Glinski sera 
plus qu’un simple défilé de mode; 
ce sera un spectacle destiné à diver- 



IMPÔTEL est gratuit, à votre portée 
et offert sept jours sur sept. 



Vérifiez si votre trousse de déclaration 
personnalisée contient une invitation 
à rutiliser. 



Pour en savoir plus, 
visitez notre site Web au 



www.rc.gc.ca/impotel/ 



CanadS 



Revenu Revenue 
Canada Canada 



Le Délit français est publié tous les 
mardis. Si vous voulez acheter l’un de 
nos espaces publicitaires, veuillez 
contacter Letty ou Boris au 398-6790. 



tir l’auditoire avec des chorégra- 
phies originales et des jeux de lu- 
mières spéciaux. Aussi, les vête- 
ments présentés proviennent de 
plusieurs compagnies et designers 
de renom. Il y aura entre autres des 
vêtements des collections d’Hélène 
Barbeau et de Marie Saint-Pierre. 
D’ailleurs, Valérie Singer, qui était 
en charge des vêtements, s’est 
étonné de l’enthousiasme avec la- 
quelle les boutiques et designers 
ont répondu à son appel. En fait, il 
.semble plutôt normal qu’un spec- 



tacle de cet envergure, au profit 
d’une bonne cause telle que le 
SIDA, soit autant couru par des 
gens qui veulent .se faire une image 
de marque dans le domaine de la 
mode au Québec. 

Ce défilé de grande ampleur a lieu 
au Métropolis, le 12 mars prochain 
à 20h30. Les billets sont en vente au 
coût de 15$ à l’avance et 20$ à l'en- 
trée. Pour plus d’informations, con- 
tactez l’Association des étudiants et 
étudiantes en administration de 
l’Université McGill. 



Erratum 



Courrier 



Contrairement à ce 
que nous avons indi- 
qué, rarticle intitulé 
«Dépioiénient féminin» 
paru dans l’édition du 
16 février 1999 a été 
co-rédigé par Indi 
Chauveau et Lan Vi 

... -.-J. , 

Pharti. Nos excuses à 
M. Chauveau et aux 
lecteurs pour avoir 
omis d’imprimer son 



Aidez-nous à remplir 
cet espace ! 



Maximum 400 mots 









LE 9 MARS 1999 PAGES 




I* 






wmmMl 






HSiS 

fc iTv»' '*.' *'A-^ >>-tj-S-'*^i î*. 



•‘ftV^T'f|7.»^W 












mmÉ 



ifoî^M^pàs!'|kî$,î^itc^^^^^ 

!««»•«* 21^ X ’•wjCl«iC»<i«M^‘i' Lii l 'J 1 J* J - ' _ ' 



creÙMvÇe ^ ixrebhn'àgeî exploité, 

aurait iii^en^pient ga^é^à^^ Les person- 

nages setph4ilr« induisent' sens une touche d’ori- 
ginâjité certainej malh'e^^^^ le rythme du roman, 

qui reste soutenu avec une égale intensité du début à la fin, 
retient le payàge romanesque dans une certaine «platitu- 
de», Cela renforce certes l’Komogénéité du personnage — ce 
qui est tme qualité en soi — • mais émpôchç par là même tout 
renouvellement du genre, devenü aujourd’hui convention- 
nel;. Soulignçns ceperidant la construction simple de cè 
roman, qui à la.quiüjté.dft^^^^ en v^eur lœ traits des per: 
spn^agés/bt-; râbs'ùrdifè;^des- situa tiohs ; successives. 



Une tarte à la crème ! 



LE 8AKBIEK BE SÉVILLE Aü INH 



SYLVAIN LAROCQUE 



D ès le prologue, Benoît 

Brière montre ses couleurs 
et celles du Barbier de 
Séville dans lequel il prendra 
place : tout ce que le public aura 
ici à faire, c’est de passer du bon 
temps. Pour les questions philoso- 
phiques ou sociales, que la pièce 
de Beaumarchais soulève pour- 
tant, il faudra repasser. 



Barîholo (Normand Lévesque) et Rosine (Pascale 
Desrosiers) s'affrontent loufoquement dans Le Barbier 
de Séville, au TNM. 



Et cc n’e.st pas le public présent lors 
des premières de celte pièce présentée 
au 'l'NM jusciu’au 27 mars r|ui allait s’en 
plaindre. Pourtant, pour le metteur en 
scène René Richard Cyr, ce pari com- 
portait sa part de risque, car il avait tou- 
jours senti, avant celte mise en .scène, «lu 
iiixi'fsilc lie trouver une ruiion soeiole, 
politique, luuuaiue, ù tout ee ijue je Jiii- 
<tiis. Seuleiueut, je trouve (jue lu vie ne vu 
puf très liien, ees teiups-ei. C’est impor- 
tuut, le tliéùtre eoiiseienlisé, nuits il nie 
seniblc que les gens sont justement 
eonseients de bien des choses pus ilrôles. 
Bt-eeque le tliéùtre n'uuruit pus non plus 
pour niuiulut d’uinuser, de fuire rêver, 
j'oseruis iiiênie dire de réeoiiforter ?» 

Si tel était effectivement le but de 
Cyr en montant ce Buriner, force est de 
constater qu’il a réussi de manière llam- 
boyante. Déjà fort comique par la lines- 



.se du texte et la vivacité d’esprit de 
Beaumarchais, la pièce devient dans 
celte mise en scène de Cyr un spectacle 
explosif pendant lequel le public attentif 
rira d’un rire fort, mais rarement gras. 

Message en sourdine 

L’approche de Cyr pour cette mise 
en scène diffère donc passablement de 
celle qu’il avait préconi.sée pour L’École 
des feiiiines, de Molière, qu’il avait pré- 
sentée au TNM en 1990 et où il accor- 
dait une importance 
plus grande au me.s- 
sage social. Cc chan- 
gement d’approche 
est particulièrement 
intéressant, car les 
deux pièces compor- 
tent une intrigue fort 
similaire. Ici, un 
vieux barbon miso- 
gyne et machiavé- 
lique, le docteur 
Bartholo, tente 
d’épouser de force sa 
jeune pupille Rosine, 
qui s’éprend pour sa 
part d’un grand 
d’Espagne, le comte 
Almaviva. Le barbier 
Figaro joue le rôle de 
l’entremetteur tou- 
jours à propos, en 
faveur du comte, 
bien sûr. 

D’écriture et de 
Pascale structure plus com- 

ns Le Barbier p|e,es que la comédie 

de Molière, Le 
Burbier de Séville 
demande un effort soutenu de la part 
du spectateur qui veut saisir les nom- 
breuses blagues que renferme le texte. 
On pouvait d’ailleurs remarquer à rime 
des premières que le public du parterre, 
Connai.s.sant d’évidence plus le texte que 
le public des balcons, riait plus fort... et 
plus souvent. Il faut donc avoir lu la 
pièce avant île ,se présenter au TNM — 
comme c’est souvent le cas pour les 
pièces du répertoire classique — pour 
profiler pleinement du spectacle, à 
défaut de quoi on peut .se contenter des 
nombreux gags «physiques» offerts par 
la mise en scène de Cyr. Celle-ci ajoute 
d’ailleurs beaucoup au propos original 
de Beaumarchais, tout comme le jeu 
.sublime des comédiens. 

Sublime, la distribution 

A cet égard, on peu aisément croire 



Cyr quand il affirmait dans une entre- 
vue récente au Devoir que la distribu- 
tion «détermine 90% du succès de l'cntrc- 
prise» : on pouvait difficilement faire un 
choix de comédiens plus judicieux et 
c’est en très grande partie à eux qu’on 
doit la réussite de cette pièce. Benoît 
Brière est tout simplement parfait dans 
le rôle exigeant mais combien amusant 
de Ffgaro : il y va de mouvements, d’ef- 
fets de voix et de mimiques si maîtrisés 
qu’on oublie presque que son élocution 
claire ne nous fait pas perdre un mot du 
texte de Beaumarchais, dont il respecte 
fidèlement l’e.sprit. 

Mais c’est sûrement Normand 
Lévesi]ue, dans le rôle de Bartholo, qui 
.surprend le plus, car bien qu’on le per- 
(joive comme il se doit, comme le 
«méchant» de la pièce, le comédien 
réussit par la finesse de son jeu à nous 
faire admirer la ruse et l’intelligence 
inestimables de .son personnage au-delà 
de ses innombrables défauts. Et, comme 
toujours, quelle voix ! 

La Rosine de Pascale Desrochers est 
affectée à souhait, mais on se rendra 
compte en bout de ligne que son pro- 
fond émoi est en fait sa plus pui.s.sante 
arme face à un être aussi su.sceptible que 
Bartholo. François Papineau, en comte 
Almaviva, joue bien son rôle de camé- 
léon. Quant à l’hypocrite Don Ba/.ile, 
qui se vend volontiers au plus offrant, 
Roger La Rue nous le rend avec justesse, 
bien qu’il éprouve avec plus d’acuité un 
problème partagé par tous les comé- 
diens : un débit trop rapide pour qu’on 
puisse bien suivre toutes les subtilités du 
texte. Notons en terminant le décor de 
Claude Goyette, qui, comme la mise en 
scène de-Cyr, réussit à pousser encore 
un peu plus loin la symbolique pressen- 
tie par Beaumarchais : par des grillages 
pleine grandeur comme murs, la mai- 
son de Bartholo apparaît on ne peut 
plus clairement comme le «cachot» de 
Rosine. 

Alors, que retenir de ce Burbier ? 
Rien, sinon qu’il vaut mieux se presser 
d’en rire... que d’être obligé d’en pleu- 
rer... n’est-ce pas, Bartholo? De nos 
jours, on dirait qu’aller voir.ee Burbier, 
ça fait le même effet que de voir l’inef- 
fable Stéphane Dion se faire entarter... 
Fli ! I fi ! 

Le Barbier de Séville ou la précau- 
tion inutile, de Beuumurcliuis, iiie.s. de 
René Ricliurd C)r, ussisté de Loti Arteuu, 
uu TNM jiistpùiu 3 (mil. Info: 514 866- 
8668. 







’k. Aftlslds Variés 

DJ KIcb; Smllli and Mlp,h(y 
IK7 



] U série OJ 
1 Kicks por- 
l-mot aux DJ 
j (Je pleine* 
j mcnl s'ex* 
j primer, dû 
I filtre ce qui 
j leur plait. 
! Id. Smitlict 
I M I li I y 
' nous font 
uri panoram,i de ce qui se fait en matière 
de drum'n buss dans la ville ou ce même 
courant a vu le Jour, Bristol. Avec cette 
compilation re^,orgennt d'ambiances feu* 
trées et riclios, on peut voir l'évolution du 
style, qui n comme Influence majeure le 
Jungle et le Jazz. Cotte fusion donne, 
comme on le sait, une musique diversifiée 
et Intelligente. Et c'ost ce que Smith et 
pMIghty^ont réussi h nous dépeindre à tra- 
|(vêrsides pièces qui s’emboîtent avec une 
"fluldité'siirprenanto • on se surprend 
mérnei^fau tiers du DC, d'aboutir à ce, son 
dlt'^rûrn'n bass, car l'évolution se fait 
||tout on douceur, Chose bizarre, Rdni Size 
n'est pas de la partie et il y a du Moro 
Rockers en surabondance, Dommage. 

■ B 

BobSInclar ■ 

^ Paradise 

r Mighty Bop Sosslons/TImo-Wamer 






En apparen- 
ce, tout 

porte à croi- 
re que 

Paradise est 
e sorte 
disco 
moderne: la 
pochette 
arborant 
une femme 

I | nue, les jambes écartées, avec un air exta- 

II clé rappelant un film do la série 
Emmanuelio; et que dire du nom de l'ar- 
tiste. Bob? De plus, les premières 
secondes de l'album est un semblant 

|'.,d'extrait d'un film Issu dos années 70, Et 
r’Ies cjnfj premières pièces, uri mélange; 
|%génléux de sons disco et de beat house, 
pne fbrit^que corroborer^cette Idée. Mais 
IjSttentlon, plus progresse le dis^^^^^ la 
|[Jsaveür disco s'éstompe et P 
Lwt^^ujhpùse 

l^lâ^eii^Etjle disco ne^fera qu^un rètbüHj 
lajderhlèmcha^ 

j|ïjïvt^s»rtroblque 

lyi^aradise est comme une gomme Jql^^ 
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Présenté avant Ma 6-Ti le 
cpuii métrage L/ne-C/p,.du 
cinéaste montréalais^ZIad 
Tourna. Diplômé en commu- 
nications de l'université 
Concordia, il y va d!un film 
tourné en français et en 
anglais sur le nightlife mont- 
réalais. Une panoplie de spé- 
cimens tous plus bizarres ou 
insignifiants les uns que les 
autres défilent devant vous, 



léur^^uyrei 



ronde. Savourez ! 

Finalement, pour toute pei 
pas familière avec la cuisine 



autres. 



ivez surc' 
jurent c 



irée 



i la déchéance de la psychiatre s’accentue. 

•Après l’arrivée de Julie, on n’arrive pas à s’imaginer ce qui a 
jlement provoqué la chute du personnage principal, et ce en 
lit de la narration. Si la pièce comporte un défaut, il ne réside 
jtant dans l’interprétation satisfaisante des comédiens, dans 
éclairages ou dans la bande sonore réalisée avec brio par 
n-Frédéric Messier que dans la structure de la pièce. 
jChampagne semble avoir recouru à trop d’éléments dispa- 
s pour qu’on parvienne à bien ressentir tout ce qui se jouait 
s la vie de son médecin. S’il n’avait pas accordé tant d’im- 

I tance au.x patients et à la narration — dont la pertinence 
t souvent douteuse — , s’il s’était seulement borné à opposer 
lient le monde atroce de la folie à celui du docteur en quête 
bonheur, sans doute aurait-il mieux réussi à exprimer le 
i-sens de la vie qui donne le ton de la pièce. 

I.'ASILE, du 2 au 20 mars à la Cinquième salle de la PtU\. 
Texte et mise en scène : Dominic Champagne; bande sonore : 
n-Frédéric Messier; Eclairages : Alain Lortie; Costumes : 
aime Harel; Assistante à la mise en scène : Julie Beauséjour; 
eaoires : Patricia Ruel; Direction de production ; Guy Côté. 
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certain 
bran- 
)ean- 
En 
ser- 
parasol 
sur de la 
I du fond. 
Jclles sont 

I 

1.1 ng Thaï, 
f.int. On y 

II y .sert à 
s mêmes 
apprêtés 
lit et à 

U plus 
mtre, le 
il'js gras 
i celui 
dans les 
vietna- 
Jesserts 
|■.rsifîés, 
s repas 
- ' irbct à 
I i dans 
liiocolat 
Le ser- 
vis lent, 
pressés 
1 aller, 
tôt une 
:re amis 
e table 



pour toute personne qui n’est 
épicée, il vaut 
mieux commencer avec un plat légèrement 
épicé. Pour savoir si un plat est plus ou moins 
fort, vous trouverez sur le menu des piments. 
Dernier conseil, rendez-vous à ces restaurants 
avec des amis pour pouvoir goûter à plusieurs 
plats en même temps et partager ces délices 
e.xotiques qui raviront votre palet ! 

A- 

Chang Thaï 
2100, rue Crescent 
(514)286-9994 

B+ 

Thaï Grill 

5IOI,St-Laurent 

(514)270-5566 



la police 

JULIEN LAPLANTE ET SÉBASTIEN MOSBAH 

L a lourde bande sonore est disponible depuis longtemps; voici main- 
tenant le film qui débarque pour une deuxième fois, écorchant pro- 
fondément au passage l'écran de l'impérial. Ma 6-t va crack-er, film 
de combat du réalisateur français Jean-François Richet, arrive à Montréal, 
ayant pour décor l'univers des banlieues parisiennes et la vie des désabu- 
sés qui l'habitent. 



Ce n’est pas sans casser du Ilic qu’on 
liiit la révolution, et c’est sans doute ce 
qu’ont compris les protagonistes du film 
de Richet, qui se déroule dans la cité de 
Meaux, en banlieue de Paris. Nouvelles 
masses révolutionnaires ? Jeunes en 
manque de sensations fortes ? Criminels 
en puissance ? Victimes du système ? Les 
personnages de Ma 6-T .sont probable- 
ment un peu tout cela en même temps. 
Deux groupes d’amis tiennent l’écran. Le 
premier est composé de “ diables “, 
comme on appelle les jeunes de 16 ans 
dans la cité, et le deu.xième, d’individus 
dans la vingtaine, au cheunage. 

Ils passent le plus clair de leur temps 
à vandaliser les biens publics, à parler des 
filles, ou à se battre avec des groupes 
rivaux, quand ce n’est pas avec la police. 
Manque de soutien parental, échec sco- 
laire et violence sont leur lot quotidien. 



Alors que les plus grands commettent 
des petits larcins et s’orientent tranquille- 
ment vers un affrontement avec un grou- 
pe d’une autre cité, les petits, à force de se 
tourner les pouces, se transforment en 
prédateurs. Manquant de moyens pour 
s’exprimer pacifiquement, ceux-ci ont 
tendance à le faire à l’aide de leurs 
poings, ou encore à l’aide d’un briquet et 
de carburant. C’est l’a-scension vers un 
point de chute que Richet dépeint. Le 
tout culminera par une émeute, alors que 
la cité craquera. 

Ce qui frappe dans ces scènes 
d’émeute ou de vandalisme, c’est le .senti- 
ment désabusé qui anime les protago- 
nistes. Ils savent, et reconnaissent parfois 
verbalement, mais jamais en agissant 
concrètement pour rétablir leur situa- 
tion, que leurs violences ne sont que l’ex- 
pression d’un profond ennui et d’une 
désillusion. Ces jeunes 
n’ont pas d’horizon et se 
réfugient dans la petite ou 
grande délinquance. Leur 
violence révèle cette ambi- 
valence qu’ils re.ssentenf : 
ils « crachent » sur la socié- 
té qui les exclut, mais ne 
font rien pour tenter de s’y 
in.sérer. 

A cet égard, le couplet 
p,seudo-marxi,ste de Richet 
n’est que peu crédible. 
Comment croire à une 
nouvelle lutte des classes 
entre les banlieues et la 
société bourgeoise ? S’il ne 
s’agit pas de nier les diffi- 
cultés que rencontrent les 
jeunes de banlieue, il faut 



aussi reconnaître que certains ( souvent 
les filles, qui sont plus fortes, selon 
Richet ) s’en sortent, principalement 
grâce à l’école. La minorité violente qui 
prend le devant de la scène dans le film 
n’est pas véritablement représentative 
d’une population à problèmes qui 
cherche la plupart du temps à s’en .sortir. 

L’émeute finale illustre en tous points 
le vide qui entoure la vie des personnages 
de Ma 6-T. Les émeutiers s’acharnent .sur 
les voitures, sur les cabines télépho- 
niques, et finalement, sur les policiers, 
qui chargent la foule. Jusi|u’à un certain 
point, le spectateur peut .se demander 
jusqu’à quel point il a.s.si.ste à une révolu- 
tion, ou plutôt à la matériaii.sation de 
tout le désespoir engrangé par des géné- 
rations d’opprimcLs. 

Filmé avec des comédiens amateurs, 
pour la plupart de amis du réalisateurs. 
Ma 6-T e.st un film très bien tourné. On 
remarquera des scènes particulièrement 
bien réussie, telle celle des policiers pour- 
suivant Richet (qui incarne un des per- 
sonnages principaux du film, Djeff) et .ses 
comparses après un cambriolage qui 
tourne mal. L’émeute est sychroni.sée 
comme une chorégraphie, avec les poli- 
ciers incarnant l’ordre dans leur mouve- 
ment et les émeutiers, leur impo.ssible et 
dé.sordonné combat. 

Ce film, tjui ne se veut ni un docu- 
mentaire, ni une pure fiction, nous 
démontre bien l’impo.ssibilité d’apporter 
un vent de changement en France à par- 
tir des banlieues. A quand la révolution? 
l’as pour demain. En entendant, on .se 
contente de niquer les CRS, .symbole du 
pouvoir. 

Ma 6-T va crack-er, de jean- 
François Pichet, au cinéma Impérial, 
1432 Bleary, Montréal. Horaire: I5h, 
I7h. 19hl5 et 2Jh30. Info: 514 848- 
0300 Site Web: 
www.cinemalibrG.com/ma6-t. 
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LE TIROIR |g| 
I AU PAPILLON 



FR AL 



S ’étalant sur une période de plus de .70 ans, Le Tiroir au papillon, 
d'Elena Botchorichvili est le récit d'une famille géorgienne qui gravite 
autour de Grand-Père, Père et Fils. Tous trois portent le même nom, 
Guiorgui Arechizdé, et tous trois font preuve^^'une grande complicité. En 
parlant de Fils, le narrateur affirme: «Le rnême'sang. Il communiquait avec 
Père et Grand-Père à distance, iis étaient comme les doigts de la main.» 



i Arechizdé. 

Le style elliptique et en 
apparence simple de ce 
roman regorge de détails 
savamment disposés aux- 
quels on doit être fort atten- 
tif si on, veut en découvrir 
toute la richesse. 
Graduellement, on découvre 
qui sont tous les person- 
nages qui n’avaient été 
jusque-là esquissés: 
Troisième Femme est la 
nièce du meilleur ami de 
Grand-Père, Lali est la fille 
de Deuxième Femme. 

Les nouvelles métaphores se 
fondent sur les premières. 
Le narrateur se dévoile 
enfin. Sans être le moindre- 
ment ambigu, le récit éclaté 
implose à mesure qu’il 
avance pour constituer, à la 
fin, une unité infrangible. 
Avec ce premier roman, 
Elena Botchorichvili s’affir- 
me déjà comme une écrivaine remar- 
quable qui démontre une grande maîtri- 
se de la règle de l’essentiel. Elle sait faire 
rire, émouvoir, divertir, et on ne peut 
que souhaiter de voir bientôt paraître 
une autre oeuvre de la jeune Géorgienne. 



Déjà, à une époque où on ne parlait 
pas de sexe, mais d’intimité, Grand-Père, 
la cui.ssc légère, était intime avec la moi- 
tié de Paris, où il avait fait ses études. 
Pour sa part. Père, dont la vie n’a rien 
d’extravagant, a marié une Juive qui est 
incapable de lui faire un enfant. 

Apres que Grand-Père ait offert de 
donner l’enfant qu’il a connu avec 
l.)ciixième femme, afin d’a.ssurcr l’avenir 
des Arechizdé, Mère tombe enfin encein- 
te et donne naissance à Fils. Affligé d’un 
oeil qui ne s’ouvrait plus qu’à moitié. 
Fils a la particularité d’oublier tous les 
visages et, curieusement, de se souve- | 
nir de tout 



LE TIROIR AU PAPILLON, d’Ehut 
Botchorichvili, traduit du russe par Ann- 
Lise Dirukoff. Aux Éditions du Boréal, 
1999, 91 pages. 



ce qu’il entend. 

Ce roman laconique réussit à tou- 
cher en retraçant, comme au hasard 
dans le temps, les événements qui ont 
marqué la famille Arechizdé. 
L’aiiteure .se concentre sur ce qui se 
produit dans la vie des trois Guiorgui 
(|ui sont déchirés entre l’amour ci la 
morale. Tardent désir de vivre et Tin- 
différence devant la mort. 

Couvrant la quasi-totalité du règne 
de T U.R.S.S, Botchorichvili parvient, 
en évoquant plutôt qu’en racontant les 
grands événements politiques, à expri- 
mer ce que le peuple géorgien a vécu 
de corruption, de terreur et de faim. 
De Lénine à Gorbatchev en passant 
par Staline et Krouchtchev, Tauteure 
laisse entrevoir ce qui a bouleversé sa 
terre natale à travers la vie des person- 
nages attachants de la famille 




Combattre le feu 
par le feu 



SYLVAIN LAROCQUE 

C omme cela arrive périodique- 
ment dans le monde de l'édition, 
on a d’abord entendu parler de 
ce roman par un scandale entourant sa 
mise en marché. 

C’est une lettre envoyée à deux journa- 
listes montréalais, dont le bouillant jean 
Barbe d’ici Montréal, qui mit le feu aux 
poudrc.s. M. St-A., une jeune fille «au bord 
du gouffre», y faisait la chronique de .son 
désarroi et de son suicide imminent. Jean 
Barbe, touché par la missive et sentant le 
besoin de faire quelque chose pour venir en 
aide à Tauteure, met son «q'iiisme» de côté, 
et consacre une chronique à la cho.se, ques- 
tion de «tendre la main». Or, coup de 
théâtre: deux mois plus tard, Maxime 
Roussy, jeune auteur dont le premier roman 
e.st .sur le point d’étre lancé, révèle que M. St- 
A. n’existe tout simplement pas et qu’elle 
n’est que la narratrice de Du sang sur la chair 
d’une pomme. 

Jusqu’où peut-on aller au 
nom de la littérature ? 

Frustré de « s’étre fait baiser » par ce coup 
publicitaire, lean Barbe pond une autre chro- 
nique, intitulée « Une petite merde », dans 
la(|uelle il traite Roussy de « scrappeur de 
compassion assoiffé de publicité », d’ 
« exploiteur du dé.sespoir pour 15 minutes de 
gloire » et de « faussaire de la souffrance .sous 
préte.xte de littérature ». Cette dernière accu- 
.sation, bien que particulièrement virulente, 
.soulève neanmoins une question intére.s.san- 
te, voire fondamentale: l’oeuvre littéraire per- 
met-elle, par sa nature fictive, de .se jouer des 
conventions et de Téthi(|ue généralement res- 
pectée dans Tunivers journalistique ? Bref, le 
littérateur peut-il .se permettre d’étre au des- 
.sus des lois au nom de la création ? 

Au bout du fil, Maxime Roussy renvoie la 
balle aux journali.stes et aux médi,is. « C’était 
une idée saugrenue de ma part que celle d’en- 
voyer cette lettre de M. St-A. à deux journa- 
listes. Je trouve ça dommage que Jean Barbe 
en ait fait tout un plat et surtout qu’il en 
incombe la respomsabilité à mon éditeur 
iMicbel Brûlé), iiui n’y est pour rien. Tout ce 
qu’il veut, c’est que le livre se vende, comme 
n’importe quel éditeur. Ceci dit, je suis déso- 
lé d’avoir contribué à égratigner Tego d’un 
journali.ste. » 

En lait, Maxime Roussy donne comme 
une des .sources d’inspiration à son roman la 
complaisance des médias et des journalistes, 

« qui préicrent donner dans le sen.sationali.s- 
me que dans le journalisme d’enquête, parce 
que c’e.st plus payant. » Dans .son roman, que 
Roussy voit entre autres comme « une carica- 
ture des médias », ces derniers sont ridiculisés 
à l’excès, la télévision en particulier. M. St-A., 
terrée chez elle à Tabri des caméras de télévi- 
sion qui « couvrent » .son suicide annoncé, en 
apprend sur elle et sa famille en regardant les 
reportages diffu.sés en continu sur toutes les 
chaines. Plus tôt dans le roman, elle avait 
déjà avoué au lecteur qu’elle « aligne les uns 
après les autres les mots que j’ai entendus à la 



télévision. » Mais ce n’est que la pointe de 
l’iceberg. 

Une adolescence en perdition 

Pour tout dire. Du sang sur la chair d’une 
pomme est un roman décapant qui donne 
autant dans la fantaisie loufoque que dans 
l’exagération à faire dresser les cheveux sur la 
tète. Maxime Roussy n’hésite pas à tirer sur 
tout ce qui bouge... et ne bouge pas pour en 
venir à .ses fins, soit décrire « une adole.scence 
en perdition qui n’a plus de valeurs morales » 
pour la guider. 

Bien sûr le sujet est loin d’étre neuf. Et 
Roassy, malgré son style incisif et fort capti- 
vant à lire, n’apporte aucun élément nouveau 
qui puis.se nous permettre de mieux com- 
prendre la réalité qu’il nous décrit, et surtout 
de s’en révolter avec plus de force. 

Les clichés .sont nombreu.x: l’école est un 
milieu malsain où profs et élèves mani]uent 
mutuellement de respect; les entreprises qui 
emploient les jeunes au salaire minimum 
sont des exploiteurs de la pire espèce; l’amitié 
adolescente ne tient plus qu’aux partys débri- 
dés où les .substances illicites et le .se.xe consti- 
tuent le seul point de convergence; la famille 
nucléaire s’est fait supplanter par la famille 
« éclatée », euphémisme qui cache bien des 
drames. 

Les médias, voie suprême 

Mais le message qui s’avère le plus reten- 
ti.ssant est probablement celui qui accu.se les 
parents d’etre .sourds et indifférents au destin 
de leurs enfants, même quand ils lancent des 
cris d’alarme à répétion comme le fait .M. St- 
A. en lançant à qui veut l’entendre qu'elle 
« va .se suicider ». Les .seuls à entendre son cri 
sont, on Ta déjà dit, les médias, qui voient là 
l’occasion de mous.ser leurs cotes d’écoute en 
servant une autre histoire .sordide. « Les 
médias aiment exploiter Tattrait du morbide 
et l’animalité qui se cachent en nous », 
explique Roussy. Ce qui est troublant, autant 
dans le roman que dans la réalité que dans la 
vraie vie, c’e.st que des drames humains doi- 
vent souvent se retrouver étalés dans les 
médi.is pour qu’enfin « l’opinion publi(|ue » 
.s’indigne et agi,s.se. 

Il e.st néanmoins intéres.sant de constater 
que pour arriver à faire prendre conscience 
au lecteur de ce troublant constat, Roussy 
recoure lui-même au' .sordide et au sensatio- 
nalisme. Dix fois pire que les romans déca- 
dents de Huysmans parus au siècle dernier, 
les scènes inconcevables .se succèdent: .sodo- 
mie avec revolver chargé, mort de la mère de 
M. St-A. qui s’écrase sur une clôture en 1er 
forgé, simulation de menstruation avec une 
lame de rasoir pour impressionner une 
amie... « Si j’avais commencé le roman de 
manière plus terre à terrei je crois que je ne 
l’aurais jamais terminé », admet Roicssy. « Ce 
que j’ai tenté de faire, finalement, c’e.st de 
combattre le feu par le feu. » Comme quoi 
on échappe difficilement à son époque, 
même .sous le couvert de la littérature... 

Du sang sur la chair d’une pomme, de 
Mdxitne Koussy, am éditions Les Intouchables, 
200 pages. 
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Oppression du peuple o*' 
chiite en Irak 




Catherine Hébert 
Simon Hébert 

E n Irak, balles et grenades 
ont déjà fait tomber de 
nombreuses têtes de ia 
hiérarchie religieuse chiite. Il 
ne se passe guère plus de quel- 
ques mois sans que n’éclatent 
de violentes émeutes ou sans 
que des dénonciations calom- 
nieuses ne s’abattent sur la tête 
de quelque haut dirigeant de la 
minorité. S’ils sont spectacu- 
laires, ces événements sont ce- 
pendant d’une importance re- 
lative dans la guerre des nerfs 
que se livrent Saddam Hussein 
et la communauté chiite ira- 
kienne. C’est que le chef ira- 
kien possède une arme qui, à 
défaut de frapper l’imagina- 
tion, risque de drainer le peu- 
ple chiite hors des limites ter- 
ritoriales de l’Irak avec une re- 
doutable efficacité. Cette 
arme, c’est l’eau. 

L’assassinat récent de i’un des 
membres de l’élite religieuse 



chiite, l’ayatollah Mohamad 
Sadeq El Sadr, et de ses deux 
fils, n’est que le nouvel épisode 
d’une longue série noire, li 
faut se rappeler que dès son 
arrivée au pouvoir en 1979, 
Saddam Hussein avait com- 
mandé le meurtre du chef spi- 



rituel des Chiites, l’ayatollah 
Bagher Sadr, et de plusieurs des 
membres de sa famille. Encore 
récemment, sur les ordres du 
chef irakien, deux hauts mem- 
bres de la hiérarchie chiite ont 
été éliminés, sans compter la 
tentative de meurtre contre un 
troisième. Leur faute ? Refu- 



ser de s’inféoder au régime 
d’un homme qui, pour conju- 
rer ses propres peurs, se sert de 
plus en plus de la terreur pour 
asseoir son pouvoir. 

L’instauration d’un régime de 
terreur par Hussein passe donc 
par la décapitation, à interval- 



les réguliers, des têtes dirigean- 
tes du peuple chiite. Derrière 
ces gestes d’éclat se cache ce- 
pendant un plan machiavéli- 
que dont la minorité chiite 
comment tout juste à mesurer 
l’ampleur. Si elle n’est pas 
bientôt contrecarrée l’hydro- 
stratégie mise secrètement sur 



pied par Hussein pourrait en 
effet avoir, à plus ou moins 
long terme, des conséquences 
dramatiques pour la commu- 
nauté chiite irakienne. 

Pour bien comprendre ce dont 
il s’agit, il faut savoir qu’en 1 992, 
l’Irak a procédé à l’inauguration 
d’un « troisième fleuve ». Ce 
nouveau cours d’eau, dont on a 
justifié la construction en invo- 
quant des motifs écologiques, 
s’inscrit dans un plan savam- 
ment pesé. Officiellement, le 
fleuve, situé entre le Tigre et 
l’Euphrate et d’une longueur de 
565 kilomètres (de Bagdad à Bas- 
sorah), a pour fonction de drai- 
ner les terres irriguées, d’écrêter 
les inondations et d’améliorer la 
navigation en direction de 
Chatt-El-Arab. Mais dans les 
faits, ce nouveau fleuve a comme 
conséquence d’assécher les ma- 
rais où pas moins de 30 000 
Chiites (appelés « Arabes des 
Marais ») ont trouvé refuge à la 
suite du soulèvement avorté de 
1991. 



Le but ultime poursuivi par la 
construction de ce nouveau 
fleuve est donc l’exode d’une ci- 
vilisation qui vit en autarcie de- 
puis près de trois millénaires. 
C’est pourquoi, répliquant aux 
attaques de l’armée irakienne vi- 
sant à détruire leurs villages et à 
mettre fin à leur mode de vie tra- 
ditionnel, les Arabes des Marais 
mènent, selon leurs propres ter- 
mes, une Hydro-Djihad (une 
guerre sainte pour l’eau). 

* « * 

Les Nations Unies sont con- 
vaincues d’avoir évité le pire en 
forçant Saddam Hussein à ac- 
cueillir en son sol les missions 
d’inspection des installations 
irakiennes. Avec le troisième 
millénaire qui s’annonce de plus 
en plus comme celui de la ba- 
taille pour l’eau, tout indique 
qu’elles devront bientôt revoir 
leur définition du mot armement 
pour se pencher sur celle, cru- 
ciale, d’hydropolitique. 



Le but ultime poursuivi par la 
construction de ce nouveau fleuve 
est donc Y exode dhine civilisation 
qui vit en autarcie depuis près de 
trois millénaires. 



Le Salon de l’habitation 



un succès mitige 



Julie Rouleau 

A vec la déchirure de la toile du 
Stade Olympique en jan 
vicr dernier, la tenue de 
plusieurs expositions importantes 
était mise en doute. Si le Salon de 
l’auto de Montréal a dû être an- 
nulé, le Salon de l’habitation a su 
conjuguer avec les imprévus de la 
vie et se contenter des espaces sous 
les gradins et des stationnements 
intérieurs du Stade. Malheureuse- 
ment, ce serait mentir que de dire 
que le jeu en valait la chandelle. 



bien précis. Dans une optique tout aussi 
pratique, il faut reprocher l’emplace- 
ment de plusieurs sites à côté des pisci- 



« ...les organisateurs du 
salon ont favorisé la quan- 
tité d'exposants plutôt que 
la pertinence de ceux-ci. » 



à m’expliquer pourquoi on y retrouve 
des vendeurs de machines à coudre, 
d’arbres généalogiques et de balayeuses 
( pour ne nommer que ceux-là ). 

Je comprends qu’il soit possible 
d’établir un lien fragile entre ces ex- 
posants et l’aménagement intérieur. 
Cependant, il donne l’impression 
que les organisateurs du salon ont fa- 
vorisé la quantité d’exposants plutôt 
que la pertinence de ceux-ci. Cela 
enlève malheureusement une cer- 
taine crédibilité 

à l’événement. 



son Rochester sinon qu’elle fait rêver ! De 
style colonial américain, elle inspire à la 
fois ia stabilité et la classe. Il serait possi- 
ble de continuer ainsi pour chacun des 
modèles visités, mais il ne s’agit pas ici 
d’une visite commentée. Retenons seule- 
ment que la visite des modèles est intéres- 
sante et vous en met plein les yeux. 

Somme toute, le Salon de l’habitation 
n’est pas un succès cette année. L’échec, 
s’il n’incombe pas seulement aux orga- 
nisateurs, tient aussi de la fameuse tuile 



Des lieux Inappropriés 

Oui, il est vrai que l’idée d’utiliser les 
stationnements intérieurs du Stade était 
une idée intelligente à première vue, 
mais elle ne s’avère pas tellement pra- 
tique. En effet, il faut tout d’abord cir- 
culer sur de longues distances afin de se 
rendre d’un site à l’autre. De plus, les 
exposants ne se retrouvent pas nécessai- 
rement toujours des deux côtés du tra- 
jet. Ceci a pour effet de prolonger la 
marche du visiteur, celui-ci n’ayant 
pour option que celle de suivre un tracé 



nés olympiques. Il est en effet très dé- 
sagréable d’attendre plus d’une demi- 
heure sous l’humidité écrasante de l’en- 
droit. Finalement, il faut constater que 
l’atmosphère de foire ou de fête n’est 
pas de la partie, puisque les exposants 
ne se retrouvent pas dans une seule et 
même salle. 

Des exposants plus ou moins 
pertinents 

À ce que je sache, il s’agit du Salon de 
l’habitation et de l’aménagement exté- 
rieur et intérieur. J’arrive difficilement 



Des modèles 
époustouflants 



Malgré ces points 
plutôt faibles, il ne 

faut pas oublier que 

la visite des modèles 

construits sur place est joyeusement exci- 
tante (!!!!!!). Que ce soit par voyeurisme 
ou simple curiosité, on ne peut passer de- 
vant la future cuisine de Céline Dion sans 
laisser échapper un « oh ! » ou un « ah ! » 
d’émerveillement. De styles romain et ro- 
mantique confondus, cette cuisine nous 
fait mourir d’envie. Et que dire de la mai- 



« il faut constater que l'atmos- 
phère de foire ou de fête n'est pas 
de la partie. » 



du Stade qui n’aurait pas dû se déchi- 
rer. Bien que les modèles soient 
impressionants, ils ne compensent pas 
pour les inconvénients. Force est de 
constater que les organisateurs auraient 
mieux fait de choisir une autre salle, 
quitte à diminuer le nombre d’expo- 
sants. 



I 
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JOUKNSe INTERNATIONALS OE LA FEMME - 8 MARS 1999 



Lâ parité contre h Les femmes, à l’heure 
communauté des hommes ? 

Sébastien Mosbah de celle-d que la loi doit fevoriser mais aussi or- Isabelle Gagné gied’activation.labataillecontreleshom- 

ganiser l’é^ accès des hommes et des fenuTies mes est aujourd’hui non seulement dc- 

n Français débarque en Amérique aux fonctions électhïs. Ce projet a été adopté en T es féministes de la première heure suète, mais nuisible, 

du Nord la tête remplie de clichés décembre à la quasi-unanimité par la première I ( celles qui n’avaient pas encore le En voulant réinventer la démocratie, en 

cinématographiquesetmédiatiques.Se chambre législative fiançaisc, l’Assemblée natio- terme collé au front ) se seraient-el- voulant l’égaliser jusqu’à l’excès, on oublie 

dégageridéequelasociéténord-américaine,an- nale.Rar contre, la deuxième chambre, le SénaL a les réjouies ou mortifiées à l’annonce de la son objectif premier; d’un général par et 

glophoneprincip^menLestenvoiedefraction- commencé par profondément dénaturer le pro-‘ loi rendant obligatoire l’absolue parité hom- pour le peuple, voudrait-on maintenant 

iiement communautaire. Chaque individu doit jeL 11 ne voulait que conserver l’idée de celui-ci mes-femmes au gouvernement français ? passer à la démocratie démographique sa- 

se définir par son appartenance à une commu- en instituant que ce sont les partis politiques qui D’un ridicule 6% en 1997, la proportion des vamment calculée par les statistiques ? Il 

nautéethnique,cultutelleousexuellederéférenoB, dohent favoriser cette parité et non la loi elle- femmes à l’Assemblée nationale française faut changer le langage des médias; les 

communautéquivamodelersonêtreetsonexis- même, passera à un radical 50%, moyennant amen- femmes ne sont pas une minorité, le can- 

tcnce.AvantcTétreaméricainoucanaclien.onva S’en est suivi alors un important débat entre dements, réformes, protestations du Sénat, cer du sein a son équivalent masculin, la 

être « African American » ou homosexuel ou intellectuel ( le ) s. De nombreuses intellectuelles protestations des 44% d’hommes qui per- détresse des femmes est balancée par le 

meme... être une femme. Ces divisions aboutis- de renom comme la sociologue D.Schnapper se dront leur siège, protestations de tout un suicide des hommes. La femme ne fait pas 

sent au sein des universités à laaéation de dé- sont exprimées contre le projet initial et ont ap- chacun, et, espérons-Ie, protestations des partie d’une espèce menacée, mais plutôt 

partements voués à l’étude de ces minorités et prouvé la réforme. L’un des arguments majeurs, quelques insoumis qui oseront demander où d’une espèce menacée de la raison d’être 

cherchant h développer une approche particu- qui nous renvoie à la situation américaine décrite mènera la discrimination positive. qui l’a enfin rendue... « homme » à part 

lière. McGill a ainsi son département de Women's au début, est que ce type de loi ouvrirait la porte Car s’il est vrai que le ( mauvais ) sort entière. Mais voilà, l’homme a appris son 

Stiulics. aux revendiations d’autres catégories de la po- jette souvent les dés pour elles — les fem- nouveau rôle, il n’est plus le méchant. 

Sans rejeter en bloc œ type d’apptiKhe, il faut pulation. D’autres communautés pourraient exi- mes sont d’ordinaire reléguées aux cir- Aussi la nouvelle bataille est-elle de plus 

en plus celle des femmes contre l’inertie. 
L’inertie d’une génération gâtéc-pourrie 
qui crache sur son droit de vote. L’inertie 
d’une génération de femmes qui, les unes 
les autres, se mettent des bâtons dans les 
roues. 11 est un peu gênant de voir toute 
la coopération qui a fait la force des fem- 
mes se désintégrer à mesure qu’elles ont 
accès aux mondes politique et économi- 
que qui étaient autrefois le jardin bien 
gardé des hommes ( lire à ce sujet 
l’ouvrage pas trop scientifique mais ins- 
pirant de la controversée Shere Hites, « Ri- 
vales ou ennemies » ). 

L’histoire le répète, la nouvelle généra- 
tion dit noir si la précédente dit blanc. Et, 
si l’on apprécie d’être capable de disser- 
ter librement sur le sujet, on oublie sou- 
vent qu’on a eu un peu tout cuit. ( Merci. ) 
Tout cela est gênant, disait-on. Mais 
l’humiliation est à son comble quand on 
ignore un moment la masse qui crie à la 
discrimination et qu’on regarde ailleurs. 
Qu’on regarde l’Iranienne ou l’Égyptienne 
qui se retrouve à la rue si son mari pro- 
nonce trois fois la formule magique ( at- 
tention, la loi insiste maintenant pour que 
ce soit fait devant témoin ), mais qui, elle, 
endure les coups et les insultes sans avoir 
droit au divorce ( encore une fois, la loi 
prévoit s’adoucir ). L’humiliation est à son 
comble quand on observe le chemin par- 
couru, et qu’on se rappelle que nous ne 
sommes même pas parties au même point 

tiedelapopulation,cetunivcrsalismeabstraitn’est ger une protection de leur représentation parle- conscriptions perdues d’avance ou sim- de départ. Elle est à son comble quand on 

(iu’unp,iravenl[x)ur cacher la domination mas- mentairc, mettant ainsi à mal Tuniversalisme ré- plement moins prestigieuses — les fem- discute chirurgie plastique alors que 

culinedelascKictêetdupouvoir.Derrièrelebeau publiainfondésurlaméritocratie.Lerisciuese- mes ne bénéficient pas moins du système l’Africaine pleure ses mutilations gênita- 

discouHi égalitaire se cachent de profondes iné- rait alors de déboucher sur une de nivelage embranlé dans l’ère du les. 

galités ,111 détriment des femmes pour les postes communautarisation à l’américaine de la société politiailly correct. Et pas seulement en Alors quoi ? Se taire et s’en complaire ? 

de respons.ibilité de la fonction publique mais française. De l’autre côté, les paritaires ont répli- politique. Elles n’avaient droit ni au pou- Ou dénoncer jusqu’au cri ? À chaque ex- 

aussi du secteur prive. Sur le plan professionnel, cjuéen rejetant ce problème et en invoquant la voir ni aux décisions, elles y sont désor- tréme ses conséquences. La suffisance de 

les femmes sont reléguées ,iux emplois dans les spécificité absolue de la division hommes /fem- mais poussées et intégrées à tous les ni- l’une ne fait pas le poids sous le lobbying 



tout de même garder à l’esprit que ce fractionne- 
ment met l’accent sur ce qui divise les individus 
et non sur ce qui les rapproclie. Seul le particula- 
risme est alors mis en valeur. Et l’on peut aboutir 
à des situations qui frisent le grotesque lorsque 
(les publicités de wtre journal favori, nommé- 
ment celles de Pla>ers,sont critiquées parcequ’el- 
les ne montrent ni de minorités visibles, ni de fem- 



l\jur en rewnir aiu femmes justemenL il me 
semble qu’à travers ce genre d’analyse, elles de- 
viennent une minorité parmi d’autres et la divi- 
sion fondamentale du genre humain en est alors 
d’autant plus réduite. 

S’oppose à ce modèle nord-américain le my- 
tlie français de Tuniversalisme absüait Dans cette 
pcrspeclive.si les individus sont reconnus comme 
différents dans la sphère privée où leurs caracté- 
ristiques sociales,sexuelles,culturclleset religieu- 
ses peuvent s’exprimer, arrivés dans la sphère de 
la vie publique, les individus sont censés être tous 
égau-x. En particulier, dans l’accès aux postes de 
responsabilité, seule la compétence doit prévaloir. 
Etre une femme, être noir ou être homose.\uel 
ne doit jouer aucun rôle, qu’il soit positif ou né- 
ffitif- 

Cependant, cette vision idyllkiue de la société 
et de la division ( théorique ) entre public et privé 
est, en France, profondément remise en cause par 
le débat sur la parité hommes-femmes en politi- 
(juc. Pour bon nombre d’intellectuels ( et en par- 
ticulier la philosophe Sylviane Agacinsld, femme 
du Premierministreet auteurede La/Jo//Vtt/i(edi5 
<cc<5 ) mais aussi de politiciens et pour une par- 





secteursducommercc,desser\'icesetderéduca- mes. veaux de la société par des programmes 

tion.Enpolitique,lasituationeslencoreplusdra- Finalement le Sénat a accepté la semaine der- dits d’embauche et d’intégration, bref de 
matique : les femmes ne forment que 11 'Jùdcs nièrcim compromis avec r/\ssembléenation,ile. dc-discrimiiintion par rc-discrimination. 

députés de l’Assemblée nationale française (le Les prochains mois verront donc le débat politi- Elles étaient biologiquement inférieures 

Parlement d’Ottawa en comprend près du dou- que et intellectuel aboutir. On peut espérer que la sous Darwin; elles sont devenues des in- 

ble ). solution française saura trouver un juste milieu touchables. 

Pour p.'illier cette situation, le Président J. Chi- entre une situation américaine où le lien social Mais la bataille des femmes, qui ne de- 
rac et le Premier ministre L Jospin se sont mis semble se déliter et un universalisme abstrait qui vrait être autre que celle de la démocra- 

d’accord pour propr)senme révision de la Cons- ne fait que perpétuer le monopole masculin du tie, s’est trop peu adaptée aux nouveaux 

titution. L’ajout constitutionnel inscrirait au sein pouvoir. acquis. Si elle fut nécessaire, sorte d’éner- 



de l’autre, et c’est quand même heureux. 

Reste que la Journée internationale de la 
femme tenue - internationalement, faut- 
il le dire — hier, le 8 mars, a de quoi aga- 
cer. Réjouissante quand elle célèbre les 
acquis, elle a aussi le défaut, comme tou- 
tes les Journées de ci et de ce et de ça, de 
brasser le même linge qui n’est plus si sale, 
de brasser le linge 'de ménagères qui n’en 
.sont plus vraiment... 





annonces 
classées 

Les annonces peuvent être placées par 
rintermédiare du bureau d'affaires du 
daily, local B-07 du Centre universitaire, 
avant 14h00, deux jours avant le publica- 
tion. Les bureaux sont ouverts de 9h00 à 
17H00 du lundi au vendredi, Étudiant-es 
et employé-es de McGill (avec carte): 
$4.75 par Jour, $4.25 par Jour pour 3 
jours consécutifs et plus. Grand Public: 
$6.00 par jour, $5.00 par Jour pour 3 
Jours consécutifs et plus. Des frais supplé- 
mentaires peuvent survenir. Les prix n'in- 
cluent pas les taxes de vente (TPS et 
TVQ). Pour de plus amples information.F 
venez en personne à notre bureau ou 
appelez au 398-6790. VOUS NE POUVEZ 
PAS PLACER VOTRE ANNONCE PAR 
TÉLÉPHONE. VEUILLEZ VÉRIFIER VOTRE 
ANNONCE LORSQU'ELLE PARAITRA 
DANS LE JOURNAL. Le Daily ne se tient 
pas responsable des errreurs ou des con-[ 
séquences que pourraient entraîner ces 
erreurs. Â votre demande, nous réim- 
primerons votre annonce si cette 
dernière était incorrecte par notre faute. 
Le Daily se réserve le droit de ne pas 
imprimer certaines annonces. 
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Condo pour 3, Sberbrooke-Hulchinson, 2 
niveaux, moderne, tranquille, propre, 5 app. 
Mén., rideaux, tapis, A-C, Jardin, sundeck. 
$1, 165/mois. 340-1884 



OFFRES D'EMPLOI 



TRAITEMENT 



TEXTE LSfy/a cfe v/e sans lunettes 




Success To All Students 

WordPerfect 5.1 Term papers, resumes, 

applications, transcription of tapes. Editing of 
grammar. 30 years experience. 
$1.25/D.S.P.(same day $1.50) 7 Days/ 
week. On Campus/Peel/ Sherbrooke. 
Paulette 288-9638 



English Angst? Writing assistance / cor- 
rections for university papers: essays, | 
resumes, etc. Also typing services. 
Call Lawrence 279-4710. 
Email: articulationslh@hotmail.com. 



LSAT-MCAT-GMAT-GRE 

www.prep.com Toronto live spring/sum- 
mer classes forming now. Request our 
FREE LAW School Bound or Pre-Med 
Bulletin email newsletters at: 
learn@prep.com. Richardson 1877 PREP- 
COM 



Volunteers needed for Parenthèse, a play- 
group for immigrant Moms & Tots. Tues, or 
Thurs. 1:00 - 4:00 p.m. at CLSC Metor Guy. 
Info: Cyndy 9340354 Ext. 354 





loitr Cxdmer 'sans contact', PRK, lasik 

- I , titw ....... 

Myopie - Astigmatisme - Hypermétropie 
Verres de contact gênonls 

INSTITUT LASER ULTRAVISION 

pour gens de carrière: Forces oimées, pilotes, RCMP, 
coniràleurs aériens, pompiers, policiers, olhlèles. 

Directeur médical 
Dr Marvin L. Kwitko 
Ancien président. Comité consulloliF sur le 
Loser Exomer pour Sonlé el Biervëlro Conodo. 
S591, Côle-des-Neigei, Mtl, Qc, Canada 
1(314)735-1133 1-300-201ASER 



VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE 
A VENDRE OU PROMOUVOIR? 
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DONNEZ-NOUS UN 
COUP DE FIL 
-67901 




DIANE BELANGER 



AVOCATE 



FORFAIT 
ÉCONOMIQUE 
POUR ÉTUDIANTS 
ÉTRANGERS 

ÉVALUATION 
INITIALE 
SANS FRAIS 

CONFÉRENCES 
SUR DEMANDE 



DROIT QUEBECOIS 
ET CANADIEN 
DE L'IMMIGRATION 
DEPUIS 1982 

751 AVENUE OUTREMONT 
OUTREMONT 
QUÉBEC H2V3N2 

TÉLÉPHONE :S14.597.9B07 
TÉLÉCOPIEUR: 514.490.1807 

SITE INTERNET 
www.belanger-quebec.com 
ADRESSE ÉLECTRONIQUE 
immigralionirbvlangcr-qilcbec.com 
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SUIVEZ-LES : WWW. PL A VERS- RAGING. COM 











